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Importante contribution au La Semaine Sociale de St.-Hyacinthe
‘ ‘problème de la terre'’ Quelques impressions d’un auditeur
y . y , 7 -c. Après avoir parcouru une partie du des bœufs, si poétiques fussent-ils, en
IJuelqUeS laces sur le sacrifice cycle des questions sociales et reli- coupant le grain à la faucille et en bat-

-;----- " gieuses qui tourmentent notre jeune tant au fléau, aujourd’hui ces méthodes - 
REPONSE A “GRAND-PAPA" pays; après avoir étudié à la lumière de cultures anciennes ne sont plus de

--------------------- du patriotime et de la foi ces problèmes mise. L’agriculture s’est industrialisée,
Je ne croyais pas entrer dans une petite polémique lorsque de la solution desquels dépend notre s’est "mécanisée", je dirais: il faut pro- 

j’ai émis l’opinion que Grand-Papa, qui à bon droit fustigeait avenir national, “l’Université Ambu- duire vite, beaucoup et à bon marché, 
l’orgueil, tolérerait, accueillerait même avec bonté, une juste lante", qui a nom "Les Semaines so- Vite, pour arriver en temps sur les mar- 
fierté paysanne. Pour ne m’être pas assez expliquée, je reçus ciales du Canada”, sont tombées sur la chés; beaucoup, pour satisfaire les 
19.1.1 11 1.1-1 ç.--1". i. 1. terre. Je veux dire qua laide de ces exigences de ces marchés qui ont àd abord une douche plutôt froide, car notre bon chroniqueur memes lumières naturelles et surnatu- fournir un plus grand nombre, de con- 
avait cru apercevoir une fierté quelconque de ce que Ion sait, relles, des hommes de haute culture sommateurs, et pour satisfaire aux exi- 
de Ce que 1 on vaut, de ce que 1 on porte, et cette fierté est trop intellectuelle et de valeur morale incon- genres de plus en plus grandes de la 
proche parente de l’orgueil pour qu’elle puisse trouver grâce testable sont allés trouver le cultiva- vie moderne, et à meilleur compte pos- 
devant lui. Sur de nouvelles explications, il revint a la fierté teur de chez-nous pour lui demander sible pour soutenir la concurrence dés 
pâysanne, et me fit une réponse qui prouve à quel point il estime quelles sont ses misères, et mêmes ses autres provinces ou des pays étrangers 
le cultivateur et sa noble profession, et que je suis heureuse travers, quels sont ses besoins, ses aspi- qui ont compris, peut-être avant nous, 
d’avoir provoquée. rations, et ses idéals, pour proposer à la que l’agriculture n’est plus seulement

Il me reste un point sur lequel “Grand-Papa” ne semble face du public les remèdes opportuns un sujet à poésie, mais bien une indus-
pas vouloir céder. C’est sa citadèlle, il faut donc que je l’y assiè- ou les palliatifs nécessaires. trie qui fera vivre et prospérer son
ge. J’ajoutais que le cultivateur pouvait être fier même des La question agricole 3 ‘est dons posée homme en autant qu’elle s’inspirera des
= .2 q ' j ... devant les semamiers et leurs auditeurs, autres industries qui doivent concourir
sacrifices qu 11 lui faut S imposer pour demeurer vaillamment au non pas seulement comme une question à la production et à la répartition des 
service de la bonne terre qu il aime, mais qui ne lui donne pas matérielle et commerciale, mais sous richesses.
toujours les faveurs qu il reclame. Mon bienveillant correspon- son vrai jour, c’est-à-dire, comme une Pour faire de cette production une 

. dant ne semble pas voir de sacrifices en agriculture, ou il ne question morale, sociale et nationale, exploitation rémunératrice, on a d’abord 
Veut pas les avouer. Pour lui, ce serait la vie de tout repos, à Le problème si ardu aujourd’hui considéré le facteur sol, ce qu’il est au 
moins qu’on ne s’attire des misères par son ignorance, son insou- d’une production agricole économique point de vue organisation culturale et 
ciance, autrement dit, en termes populaires, par son manque de et payante se pose d’une façon singu- ce qu’il devrait être, il est évident que 
talents. Oui, pour moi personnellement, c’est accordé. D’autres lière. En effet, l’agriculture a évolué beaucoup de nos fermes manquent d’une 
avant lui me l’avaient déjà fait remarquer: j’ai dûne pas savoir et si, il y a 50 ans, nos aïeuxréussissaient organisation adéquate pour répondre 
assez ménager la chèvre et le chou, j’ai dû ne pas savoir conduire à vivre sur une terre en labourant avec (Suite à la page 773
mon char ou ma charrue. Mais combien de braves chefs de famille, - „ -il; . • .
qu’on ne pourrait raisonnablement classer parmi les sans- ne sache se distraire quand bon lui semble . Quand trouverait-il 
talents, se plaignent tout bas et quelquefois tout haut, d’un des heures de loisir pour suivre des plaisirs organises . C est la 
malaise semblable, au mien.. Que leur manque-t-il donc? température qui regie son travail. Si le temps est beau et que 

Mais voulez-vous me laisser rappeler en quelques mots les la besogne presse, rien ne peut le déranger. Ou prendrait-il 
sacrifices que je crois inhérents à la profession de cultivateur? l’argent pour se faire remplacer, (et 1 œil du maître ne se rem- 
Tout d’abord, quand on entreprend la culture d’une terre, et sur- place pas), pour flâner et jouir à son aise, comme ceux qui vien- 
tout la culture mixte, élevage et industrie laitière, on s’attache, nent camper pour la nuit sur nos prairies fauchées, en tournee 
La terre est jalouse, elle ne souffre pas que son maître la délaisse de vacances?

—- un instant. Jour et nuit, il doit veiller au bien-être de son amie Pouquoi le cultivateur lit-il trop peu . C est que tout le . 
la terre et des bestiaux qu’il y entretient. Il y a, certes, des prin- long du jour ses instants sont comptes et que le soir la fatigue 
cipes agricoles invariables, mais ils sont sujets à une infinité de lui ferme les yeux. Quel repos ce lui serait-il de lire de longs arti- 
circonstances qui en changent l’application, et que le cultiva- cles techniques sur des choses qui 1 ont ennuye déjà toute la 
teur doit, chaque jour, prévoir et apprécier. journée. Ne serait-ce pas plutôt un nouveau sacrifice qu il

En général, il renonce aussi à la fortune. La terre ne fait devrait faire comme les autres en vue dun meilleur succès.
pas de millionnaires. Elle donne, en moyenne, une modeste . Ces sacrifices ne sont pas nouveaux. Nos ancêtres les accom- 
aisance et un peu plus à ceux que des talents et une activité hors plissaient joyeusement. Regrettaient-elles les belles robes de 
ligne eussent poussés aux premières places dans l’industrie, le "Gros de Naples des dames de la ville, nos grand meres qui se 
commerce ou les sciences, si le sort les avait dirigés de ce côté, contentaient de la meme petite robe de lamage pendant la près- 
mais en retour, elle laissera humbles et besogneux ceux qui, que durée de leur, vie et de quelques robes de flanelle du pays 
hélas! l’auront un peu moins comprise, ou que des circonstances qu elles filaient, tissaient et confectionnaient de leurs mains. 
incontrôlables auront empêchés d’atteindre leur idéal. Nos grand-pères étaient-ils jaloux des sur tout s ^ ajustes des

Je n’hésite pas à dire que, plus ou moins riche, ou plus ou "gros messieurs alors qu ils portaient, eux,leur neglige d étoffé 
moins pauvre, le cultivateur doit renoncer au luxe dans le vête- grise et leur chemise de flanelle carreautee, a 1 année, 1 été com­
ment. Ce n’est pas à son travail qu’il portera des soies, des draps me 1 hiver. Non et non ! Ils se, paraient de leur force, de leur 
fins et des souliers vernis et il n’a pas assez d’arge t pour se don- endurance, de leur solidité. Ils étaient fiers de leurs mains cal- 
ner le trouble de suivre la mode, rien que pour un jour par se- leuses, de leurs traits durcis et brunis par le soleil et les intem- 
maine. Le luxe dans l’habitation n’a guère plus son tour, il lui péries. Quelle joie c’était pour eux de dire un jour:. Ma terre 
faut céder le pas aux exigences de la culture, qui demande sans est payée, on a bien menage, mais a present on se "grée un peu 
cesse de nouveaux instruments, de nouvelles améliorations. plus . Elle était a eux la terre qu ils" foulaient de leurs pieds, 

Rien ne m’amuse comme la préoccupation qu’on a, à la ville, ils l’aimaient, ils y voulaient mourir.
qe vouloir amuser le cultivateur. Le croit-on si dépourvu qu’il (Suite à la page 767)
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